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date  approximative qui  voit  lcs,prerni2rcs vaguen de 
des  archipels  voisins s'installer aux TUAMOTU, les migrmts polydaiana venues 
rnodalft6.8 de l'occupation dtr sol at  lo e y s t 8 m  agro-alimentaire  ont connu tan c e p  
tafn e r e  de transformations  dont .l'analyse hiatorlque  dee  faits dhgraphiques, 
Sctinomiques  et  socio-culturels  permet  de r ndre compte. 
Dans une premitre pgriode, les e;roupes hwains qui sont: F6pertis (Cur Xe 
Fourtour des atolls si-vent iaolLs. En se livrant B dea activith de cueillette et 
en ekplaftnnt 'Les ressources du dZictl marin,  ils  parviennent n6anmins 3 suheister 
1. 
Dana &e seconde pEriode, qui ddhute Rem ou trois síEcles avant  la 
psngtration europíienne, l'accroissement dbgraphiqua et  le dgclenchemant des 
suerres que,  selon  toute vraisemblance, íl dEtemine, VA avoir pour consgqueuces 
la rupture de l'iclolement et la cr&ation de liens de solidaritg, sur les plana 
matrimonial  at Ficonmique m t m e n t ,  entra genu vivant dana un &e atoll ou dan6 
des atolls  voisins.  Pour deux 8e dtifendre, les Paumbtu vont  être  conduite I! 
creer un habitat  permanent  dana des sitas favorables,.FixEs au Bol, en sus Ce 
leurs  Rctivitds  de  cueillette e t  de pêche,  ils vont ee  livrer 3 une vG.ritable 
agriculture en =&ageant Les "fosses zt taro", les "mite". 
Dans une troísihae  ptkiode enfin, B l'initiative des n@pciauts, des 
~issionnaires puis des  administrateurs qui pBn??trent dans l'archipel quand lee' 
POEWE puis la mance en prennent le c&tro^le politique, on aseíste a un dgvelop- 
pezxmt progressif de l'bconornie du coprah il la suite de la  reczanirca&sance:et de 
l'enregistrement  dee  droits fonciers des insulaires.  L'exploitation du cocotier 
finir. par 41iminer pratiquement  toute autre forale d'activit6 agricole et les 
Yaumotu  deviennent enti8rment d6pendants du monde  exterieur sur.le plan a lhata i l  
p u r  tout ce qui n'est pas produit de la mer. 
S ,' 
PEUPLEMEPFT, OCCUPATION DU SOL ET !XS"JhE AGRO-ALIMEHTAIRE 
DANS L'ARCHIPEL DES TU- 
Compte-tenu  des  conditions peu favorebles  (navigation  dangereuse dans 
leurs  parages,  effets  d6vastateurs  das  cyclones,  pauvret?  dee  sols,  manque d'eau ... 
offertes  par  l'environnement  et le  milieu naturel des atolle B llftablisseatent  et 
B la  vie  des  haremes,  il  est  int6ressant, san8 s'attarder  sur  l'oriuine  et  la nature 
du  peuplement,  d'examiner, b l a  LmiLre de l'histoire,  quelles  ont  pu être les UD- 
dalites de l'occupation du  sol  et ll&volution du ayst& agro-alimentahe dans 
l'archipel  d sTuamotu. 1 
Que l'm se r6fkre aux sources  historiques stricto-sensu, recite  tr8s 
brefs  et frapntairee des premiers  voyageurs et  documentation  rassemblEe  par  les 
missionnaires  et  les  premfers  administrateurs  (Mote)  ou aux donnees  fournies  par 
l'arch6ologie  et  surtout  par  tout  le  "corpus" de traditions  internes(g6nCalogiese 
paroles des ancêtres . ..) il n'est  @!re possible de  ddcrire  de façon pr6cise  les 
diffCrentes phases de l'occupation du  sol dans l'archipel.  Tout  au  plue, peotan 
tenter de brosser A grands  traíts le tableau d'une Bvolution  qui,  en d6pit de dB- 
calages  chronologiques  importants d&c a des circonstmces historiques  particuli$- 
ras,  a,  sdle-t'il,dt6 la m í h e  partout. 
km grands  faits  peuvent  tenir  lieu  de  rephres  dans  cette  Lvolution : 
- J'arrivLe des  praraiers migrante maoris qui, si on  se  refare li la  profon- 
deur  des  anciennes  g6n6alogies, a dG se'situer aux alentours  de l'an IOOO, 
- la prise de contr8le  des  Tuamotu,  au  ddbut  du XIXGee siècle, par la 
dynastie tahitienne des POHARE qui va constituer  le point de dQpart d'une  pgnîitra- 
tion  en  profondeur  de  l'influence  europl5enne. 
,' 
Des tous  premiers  occupants  de l'archipel, on ne sait pas grand'chose. 
'%R premiers  possesseurs du 801, dcrit  l'historien E. CAILLOT qui rapporte Cer- 
-taines  ICgendes,  allaient  presque  entikrement  nus,  donaaient  dans  des  cavernes  ou 
dans des grattes ou bien  encore  sous de8 rocher6  ou des buissons ... vivaient  de 
racines, de fruits,  de poissons et uême de chair humaine".  S'agissait-il  de  prato- 
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poly&siene, proches ou identiques des "manahune"  tahitiens  évoqu6s  par IWBY, 
qui auraient  occupB  l'archipel 3 une Qpoque tras reculde 7 Ea l'absence de tout 
vestiEe  materie1 de leur  culture - "ils ignoraient les g6nCalogies  et ne cons- 
.- truieaient pas de marae"  nous dit P. OTTIMI - il  est bien  difficile .de SC. pro- 
noncer. Fautœil  attribuer 1 ce vieux fond de  population la persistance,  aujourd'hui 
encore, de certains caracthres somatiques (teint foncg, cheveux cr&pus) et de 
traits  culturels  (lea  bgnitíets "pahua" et I ~ R  Foulpes "fee" eont encore fraqucm- 
ment consom6s) spgcifiques des Iles de l'Est plus  isolzes .s$ographíguearcnt  et 
par le fait mina aoumims aux brassages de population 7 "eat  possible. 
Seule  certitude,  cette  premiare  vague de migrants a 6 t h  submergde  pro- 
gressivement B partir de l'an IQ00 par.des envahisseurs nnoris venu8  des  archipels 
voisins,  Ilea  de l a  EociQtP, &?&quises, Gambier. 
Avec L'a-ivGe de cesnouveaux venus, cmmence dans chaque atoll  qui 
wit dEbarquer des grandes pirogues  doubles  quelques dizaines d'individus, ce que 
P. OTTDI0 appelle  "le  temps  de8  ati". Pass& une prenikre  phase  d'installation, 
leurs  descendants  aont sans doute  tres vite obliges de 80 dicperser B la  ptriphbrie 
des  atolls en groupes-nunbriquement  tras restreints,  les "ati", pour, cmpte-tenu 
de leurs  techniques t r h  rudimentaires d'utilíeation Ce l'eepace, tirer le meil- 
leur  parti possible des maigres reseourcee  disponibles. Chaque 'lati", soue la 
conduite de l'aîn8, constitue une unite socio-politique autonone qui, s'identifiant 
avec son territoire, le 'bta'einaa", n'a gutre de  relations  avec le monde extd- 
rieur, tant sur  le  plan  matrimonial que dans le doaaine ficononique.  Rabitant (commc 
il W C I R O A  selon OTTXlO) dans da "lonpes maisons" capables d'abriter de 30 B 60 
personnes ou dans de  petites  huttes  dispers6es sur le bord du lagon (t6moignage 
des d.ssiornnircs), las holanes, pour subsister, se livrent 3 l e  cueillette dee 
fruits du "fara" (pandanus) ou du "nano" (morinda  citrifolia) et au  ranassaga des 
racines du "pia" (Tacca pinnatifida). Les cocotiers, B l'origine tout BU moina, 
sont  fort peu nmbreult; aujourd'hui encore d'dlhUr6, ils sont presque  totalement 
ahnents  de  certains ato l l s  inhabit&. Le milieu bnarín, fort beu&ueement, fourdt 
8 profusion  les oeufe dee oiseaux de ner, les  coquillages,  notaument  les 'boa" 
(Turbo  setosus) e t  les "pahua" (Tricdana maxima) dont on fait  une énome coaeoramo- 
t i m  dans  les  atolls de l'Est,  et bien-entendu les poissons qui  sont  p8che.s au 
large au moyen d'hmqons en nacre ou qui sont capturds  dans le lagon, grâce 2 des 
piages de hloce de coram dont il reste  encore de nombreux vestises. 
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Une activit& de cueillette  5e  caractsrissnt  pax m e  occupation discon- 
tinue  et  extensive de l'espace etait Qvid-nt bien incapable  de  provoquer (LU 
niveau des groupes de parente constituant  les "ati'' des faits  privatifa d'appro- 
priation du sol.  Aussi, ne faut-il  pas  s'&tonner  si,  8'-'la f in  du XIX2ime slhcla, 
dans les TuA?&Kl de l'Est, selon  le t k i w a g e  actuel des vieux "Pamotu", les 
zones de cueillette  constituaient  encore là "Tuhaa Hui raatira"  (1ittbralament"la 
part du peuple")  qui  n'avait pas de  propribtairee en oppositcon B la "Tuhaa 
tupuna" ("la  part des ancStres")  qui,  elle, au terme d'une dvolutiun  dont je vais 
parler  maintenant  6tait  fernement  approprige  par les groupemants  de parentk. 
Au milieu du XVIbe sikcle, nous d i t  OTTI)30, le ph6ndne a dil &re 
plus  tardif  dans l'Est de l'archipel,  les  "ati" de RANGIROA et des atolls de la 
rggion  sortent  progresßfversent"de  leur  isolement. Commence alors  le  "temps  des 
mata' einaa". A cette &volution,+uune raison profonde, me semble-t'il,  l'accrois- 
semnt dfimgraphique qui, an modifiant le rapport  population/reasources et en 
multipliant les occasions de contacts antre les hommes, va faire Qclater  les ca- 
dres spatiaux existante et  bouleverser  lea  conditions Clconmiqua8 et  sociales de 
l'occupation du sol. 
Le fait historique majeurqui domine  toute  l'histoire  des TUBMMU dans 
les deux ou trois sihcles qui ptgciident  la pdn6tration  europ8enne, c'est  le d6- 
veloppement rapide et gbn8ralisl de  l'ins6curit4 provoque par  lee  expGditiona 
WerriEree des insulaires d ' M M  et de TAKT0 qui, trop B l'gtroit dans les limites 
de leurs atolls respectifs (Note), razzient  r6guli8renent et dthodiquement les 
îles du Centre-Ouest  et de l'Est de  l'archipel. Les "ati",qui juequ'alors ne 80- 
taient mare de  leur  isoleaent que pour;se livrer des guerree sans merci qui con- 
duisaient  ghCraleatcnt  les  vaincus  dans  les  foure  des  vainqueurs, vont $tre obli-  
g68 de mettre une sourdine B leurs  querelles  pour se d6feudre. Les contacts  entre 
voisins (au sein d'un &e atoll' ou d'une $le 1 l'autre) que 1'6volution demdgra- 
phique  rendait  d'ailleurs  in6luctablea,  changent alors de nature. Sur le plan ma- 
trimonial, à une "endogauie de  n6ceasite"  pratiqu6.e  par  de p ti& groupes sociaux 
is0168 se subseitue  l'6changc de femes; consequences de ce5  nouvelles  relations, 
la  nature  des  liens  entre les home8 et le sol se nmdifie : "ils  acquièrent de 
doubles  droits du fait  du  mariage  de  leur  pQre  ou de leur &re avec de8 personnes 
d'un autre dJlstxict" declare TE XHO, le principal informateur  de B. DANIELSSON P 
RAROIA. Avec  le  brassage de population qui en rbsulte, le  "mata' eí-" cesse de 
(Mote) .. Du moine  peut-on le aupposer : A M  &ait encore au XTX8me siScle le 
principal foyer de peuptement des TUAMOTU. 
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s'identifier BU t e r r i t o i r e  cantrÔI6 par un "ati" pour ee  dgfinir  par rapport PI 
m e  zone géographique plus vaste abr i tan t  des groupes humains plus nornbreurr. Le "ati 
d'origine cessant d '?tre le lieu de r6sidmce obligfi, l 'habi ta t  a a lors  tendence 
B se rep~xmper, .una tendance que 1' fnsGcurité cmtrilme. ancore a accentuer. K 
insulaires  SB' rassemblent S- des sites favarables : -wsee, ' b t u t '  facilement 
sccessibles et riches en eau souterraine. A TAKAPOT0 "bien que l'on sache que 
l ' hab i t a t  &ta i t  disperd,  les fan?ill"I 6taient partiellement regroupEes à proxi- 
mite das fosses de cultures ... dis tan tes  d'environ deux*kilmtitres les une28 des 
autres" indique l'archdologue J.M. cfs;AZINT. A WGXROA, AU milieu du X V x X I b e  
sikcle, nous 8onme8 8an8 doute au teme d'une ikolution, les habitants de ¡'atoll 
habitent des villagee localisfie B proximite! des passes de TXIYTA, AVATORU @t TIVARU. 
TAKO'IW, verai 1870, 7s l'arrfv6e des missiornutires, un t e l  phQnomkne de concentra- 
t ion de la population pouvait &re observf.. Cette concentration va avoir, au plan 
q,ui nous intbresse, d'inportantea conebquences. Aux ac t iv i t6 s  de cuei l le t te  qu i  
davarisent l a  dispersion g6oersphique des groupes humains EUX un maximm O'eepace, 
s'ajoute une vtki tahle  aer icul ture  qui consiste B profiter de IR prgsen'ce de l a  
nappe. phrgatfque. pour creuser das fosses ("aaite") et y planter dea "taro" (Colo- 
cRsia esculente), Ces zones d'habitat. et de cultures permanentes, contrairement 
eux secteurs de c ~ r e l l l e t t e ,  sant appropriees par les Eroupenents de parent6 res- 
pont3Ahl@t3 des mEnagemento, 11 existe &me, si  l 'on en'croit les pteniers mieaion- 
mires, certaines formes de pmpri6tr5. individuelle puisque les arbre8 utiles et  
notamment les cocotiers appartiennent &.ceux qui les ont plant6. 
Quand, en 1817, rtipondant a I'appel des gens du Piord-Ouest des Tt- 
qui ont une nouvelle fois h 88: plaindre des exactions des guerriers d'ANA4 POMAaE : 
impose sa d d i a t i o n  aux ahefe gamotu e t  prend le cantr8le de l 'archipel ?i l'Ouest 
de FAO, les insulaires ont m i s  au point un spst&ps agro-albentaire  qu i  leur 
permet de sa t i s f a i r e  t an t  bien que ml leurs besoins, tout a u . m i n s  en p6riode de 
phix. Las wissionnsfres, lee camerçants et, il p a r t i r  de 1842, Zen sdrainistrateurs 
frençais qui profitcnt dar 1'6tablissement de l a  paix pour s ' i n s t a l l e r  dan8 l'ar- 
chipel, v o ~ t  renzdier Za cet dtat de choses. L'Bre coloniale ,  cel le  du coprah, 
2. 
comaence. 
Le d h r r a g e  est lent, Au dtipart, l e s  nfigociants s'intgreesent surtout 
2 l a  nacre. Quant h le production d'huila de  coprah eKportQe par les Europbone ins- 
t a l l68  dans certaines flea, e l l e  est ralntivatacnt limit&. D e u x  rairjons 3 cela : 
l a  preniCre est Qconmico-politique : l a  clatiBre premi&re manque. Dans I'bconomie 
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traditionnelle,  les  produits  du  cocotier ne eont  utili&%, en qwrntitds  ngcessaire- 
c 9 *.7& 3;. linait6es, qu'il des fins exclusivement  domestiques x wages alinentaires  et 6- 
dicinsux, vannerie,  construction des "'fare" ... par  ailleurs,  l'inadcurité qui a .- 
rfgd jusqu'au  d6but  du XMprae síircle n'a pas toujours  Pennis un développenent des 
plaztations  conforme aux besoins. La secondè est technique : l@ mode d'extraction 
de l'huile est t r a s  artisanal.  Cet obstacle est le6 vers 1870 quand la mise au 
point  du  sgchage  de la noix de coco  autorise l'exploitation du  coprah et: sou trai- 
tenent  dans  les pays industrialis6a  dont  la  demande se fait  pressante.  Reste  le 
nombre Lusuffisant des cocoteraies en rapport  dont  il  faut  favoriser l'extension. 
Pour les missionnairee  qui  ACTplorent  l'extrême misare de leurs  ouailles,  chaque 
Pnumtu doit recevoir une  parcelle  8ur  laquelle il plantera des cocotiers; pour les 
antorit&  civites,,  il  s'agit) pihtôt de mettre en valeur l'archipel en ancourageant 
la colonisation fonciere. La r6alisation de tels objectifs  passe  par la recdnnais- 
smce et  l'enregistrenent prgalzzbles des droits foncllers. La lourde mchine adminis- 
trgtive sera lengua A mettre  en nnrchc.; connenc6s  dans les andes 1890, la proc6- 
dure des revendications  fancîbres  qui  aboutit tC la d6livrance  de  titres de propri6tl 
en bonn~ et due forne, ne conna$tra son  terne  dans  les TU"U de l'Est que dans le.. 
annse8 1S25-30. Dans han nombre d'atolls, alle ne fera d'ailleurs que constater, en 
tenant c o p t e  des d6volutions  successorale8 intamenues, les droits deja établis 
par le5 naissfonnaires. 
Ceux-ci n'y vont pas par quatre chemins. Dans  les zones de cueillette, 
c'est du moins ce qui se passe 3 T"OT0, dont le caa a sans doute valeur  d'exenple, 
l'atoll  est  decoup6  en  tranches rectilignea.  courant de l'océan au lagon et les lots 
ainsi constitues  sont attrlbuh 3 des individus aprbs  tirage au sort. Dans les sec- 
teurs d'habitat et  de fosses B taro@, l es  faite  d'occupation  du  sol  sont respectes 
et le  partage des terres  refl&te  1'iqd.antation  territoriale des group~ents de 
parente  significatifs  (groupes de fti3res et  soeurs  et  leurs'  descendants) . L'adroi- 
nistration n'en d6límera pas mnins  ult8rieureme.nt bon nnmhre de titres de proprigt, 
individuel8 et e l l a  croira  najtvement avoir fond6 la propri6tb su$ les  príncipes du 
Code civil mEtropolitain. Rien  entendu, íl n'en est rfien. m a  s'e8t-il pass6 ? 
Aprhs la ttpartition des terres  entre las Sroupea familiaux, on assiste,  surtout 
awes l'abendon des 'bite" (cf . infra), i3 une re-distribution des terres qui e e t  
effectuih par Les aPnAs t chaque  adulte  en  charge de famille  reçoit un 'Lot pour 
plrtnter des cocotiers3  ce faisant, il ne fait  qu'acquzrir des droits(d'ai1leura  trè 
6tt?ndUs e t  tranmissibles il se8 descendante' s'ils resident)  sur  la  plantation qu'il 
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cri%e. Les Paumotu, come l ee  autres habitants de l a  Polyn6uie Fran$aiee de rouche 
mori, font en effet une diatinction fondanentale, que l e  Code civi l  ignore (Rote), 
entre l e  contrôle  col lect i f  des terres d'essence saciofagiqua dont l a  d e e  an oeuvre 
est fe- f a i t  des ernth et  fe6 ¿ to i t s ,  de nature économique, que les individus exer- 
cent,mr lea  ,$lamtations dont il8 sont les auteurs. Ce systsme foncier qui aboutit 
B un noda Re rfiparti t ion de l a  tgrre dont la f f n a l i t 6  e t  les proc60ures n'ont pas 
gra.nd'chonc R voir avec lee principes' que le Code civil  applique lors des partages 
(il accorde notamment l e a  &res droi te  RUX rEsidents e t  aux nOn-r&3idQntfi), devait 
6e perpatuer t au t  (lu w i n s  partiellement. Exception faite des a t o l l s  09 lee eompa- 
gnies cornmerciales et  les colme ont rBussi 8 8e tailler adet% domaines foncier8 en 
ayant recours h La Idgielntitm &tropolitaine, l a  propri6tB individuelle apparente, 
que la procedure des revendications avait permis d'instaurer, diaparaztra. De ce 
nalentendu naPtra Je problt& dC l ' indivision, un prohibe d'autant plu8 complexe 
que le droit  coutunier,  au conteqt clas influences occidentales qui contribuent no- 
tarment, en destruct l rant  ln socigte t radi t ionnel le ,  A saper l ' au tor i t6  des arnbs, 
n'est plus en mesure, dane les a t o l l s  les plus prochce de T h I T X ,  do f a i r e  fonc- 
tionner l e  systhe foncier et  d'assurer l 'exploi ta t ion e t  la nise en valeur des terr 
Il y a l a  raati&re R un 'long debat, ai! les responsabilitbs devraient &re c la iment  
Etablies, que j e  ne saurais aborder ~ujourd'huf, faute de place. 
L'extensi,on sys tha t ique  des  plantations de cocotiere qui va se pmr- 
suivre jusque dana lea am&s 30 ne conduit pas seulement au lmulevereemnt dea 
mode8 d'occupation du sol; il est aussi rasponoable da la  disparition de tout l e  
syatbke de  subsistance lcepoesnt sur  l 'exploi ta t ion den ressources terrecrtres. En 
produisant du coprah, les Pauaotu entrent de plefn pied e t  prntíquement sans tran- 
sition dans l.'€icononfe mon6taire. En Echanga du coprah, qui consti tue leur f r e t  de 
retour,  lea goelet tes  do conmerce offrent aux insulaires  des produits dont bient8t 
ils ne p u n o n t  plns se pasclsr, I I  eat  en ef fe t  p lus  facile de se procurer de  la 
farine,  du r i z ,  da l 'huile,  du sucre, du cafb, clu l a i c  concentri2, du beurre en 
bofta, du corned-beef (16 "pua'~tor0") ... e t  &e des conserves;de poisson que de 
produire des taros e t  des bananes par l a   c u l t u r e  en fosBe. Tr&a vite, l e s  Paumotu 
abandonnent leurs "mite" ou plut& n15gligsnt de les ri-rn6nzte;arr aprh le passage 
des cyclones da 1903 et de 1906. Pour tout ce qui n'est pas produit du milieu marir! 
ils deviennent alors presque totalement cltipendants du monde extbrícur. Par le f a i t  
m n ~ ,  i ls  sont as su je t t i e  a la production de coprah car 88x16 elle ils n'ont 86nGra- 
(Yote) - l'l. confonr! la propribtfi du sol et de  ce qui se trouve au-dessus du so1 : 
habitations,  plantations ... pour a s e m i r  se. conception i.ndividualiste 
et ttxcluai.ve de l a  propriCt6. 
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lenemt pas accEs AU rsìgasin Ou bord do la goelette qui est  pourvu de Genrdes de 
preniiaxe n6cessit6. T.& sps tba  marche Bien, entre, l eo  deux guerres notamment, tant 
que le coprah conserve UR pouvoir d'achat died. Haie a p r h  1965, avec la d8pr8cia- 
tim. des temes de l'gchenge, la situation ne cesse de se d@t€!riorer e t  le níweau 
de vie des F a w t u  de se dbgrader. Pour y redidicr, les autorit6s du Territoire ont 
d&cidQ, ces derni&rea anndes, de payer l a  coprah tres audeasus dea cours naondiaux 
et  d'crliwer Bur ceux de Tahiti lee prix des dentees da preraibre n8cesßiti. Une 
telle politique, si elle contribue sana daute, avec d'autres pallíatifs,(en pa9ti- 
culieri'injectioc nnssQse de crdditer dans les 6conamies insulaires par le biafe des 
budgets conmumux), 3 freiner l'exode rural, coate trls cher et ne rBsoud rien B 
teme. Le maintien d'une population dan8 les TUAMOTI1 passe par une divereifPcatioa 
(heureuement enttrmfie) des activitEs, par m e  reforme fanciEre qui prendra en compte 
les 61ihnents p s i t i f s  du Croft cputtrníet e t  par l a  renaissance,dana le8 atofls, 
d'une vthitable amiculturc. Un daß x&rite?s de ce colloque devrait $tre de montrer 
que les hommes du XX&m eiilcle, avec le5 myens dont i l s  dispaaent, 8on.t capables 
. *  
de faire aussi bien que leurs ancstres. 
, 
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